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JEAN-LUC ÉPIVENT 

LOUIS 
ARCHAMBAULT 
LES TRÉSORS DE 
L'INTUITION 

Même s'il reste assez peu connu en Europe, Louis Archam­
bault est l'un des sculpteurs canadiens les plus représentatifs et 
les plus estimables de notre époque. Assurément, il n'a rien d'un 
révolutionnaire ou d'un exalté, ainsi qu'en témoigne sa stricte 
application à ne pas se couper des milieux officiels. Mais l'artiste 
ne se contente pas de préserver une carrière; il poursuit surtout, 
avec plus d'exigence, une démarche qui lui est propre. A force 
de s'éloigner des sentiers battus, il a fini par se trouver face à 
cette porte étroite où l'on se sent seul avec soi-même. Le tout, 
à ce stade, est de savoir apprécier jusqu'où l'on est en mesure 
d'oser et quelles étapes l'on est encore capable de franchir. 

Les débuts sont plutôt ordinaires. Lui-même fils d'un avo­
cat de Montréal, le jeune Archambault effectue des études clas­
siques qui pourraient le conduire à exercer une profession libérale. 
La disparition prématurée de son père, en soi éprouvante, occa­
sionne encore, pour la famille, d'assez sérieuses difficultés finan­
cières. Mais il va son chemin: en 1936, il entre à l'École des 
Beaux-Arts, où vient de s'ouvrir un atelier de céramique. Il s'était 
déjà quelque peu familiarisé avec la physique et la chimie; il se 
laisse donc tenter par une discipline par ailleurs nouvelle pour lui. 
En réalité — il le reconnaîtra plus tard —, s'il possède alors une 
évidente habileté pour le dessin ou l'aquarelle, pour d'autres 
activités, il ne se sent profondément habité par aucune nécessité. 
Ses exigences intérieures ne sont donc pas suffisamment impé­
rieuses pour imprimer leur cours à l'ensemble des pressions du 
dehors. 

Indirectement, la Seconde Guerre mondiale a, aussitôt après 
les Beaux-Arts, été pour Louis Archambault l'occasion d'une fruc­
tueuse expérience. D'abord, il a pu mesurer quel formidable élan 
arrivait à soulever un pays placé tout entier dans l'obligation 
d'affronter l'adversité; ensuite, en se trouvant lui-même associé, 
sous le coup des circonstances, aux efforts exigés de la production, 
il n'a pas manqué d'apprécier l'infinie diversité des ressources 
offertes par celle-ci. Plus tard, il s'en souviendra: son activité de 
sculpteur l'incitera donc à se confronter plus étroitement avec 
le monde industriel. 

Intuition métaphysique 
Entre-temps, Archambault, qui a fondé un foyer, doit, pour 

gagner sa vie, accepter de se consacrer à des tâches pédagogiques. 
Son expérience en ce domaine, conduite pratiquement sans inter­
ruption, va se diversifier avec les années. Mais, assez tôt, c'est sa 
rencontre avec les jésuites, chez lesquels il enseigne le dessin, 
qui marque le plus profondément sa sensibilité. Leur sens de 
l'ordre et de la discipline l'impressionne, ainsi que leur aptitude 
à forger la volonté humaine au nom d'une exigence supérieure. 
Et puis, par-dessus tout, s'il a perdu la foi absolue en une quel-

1. Louis ARCHAMBAULT 
L'Ascension difficile, 1980. 
Sapin de Douglas lamelle; 3 m 92 x 35 cm x 1 m 5. 

• 



Troisième dimension 

conque doctrine, il se sent toujours puissamment sollicité par 
toute intuition métaphysique, même si son esprit, plus réticent 

3ue le cœur, parvient mal à s'y rallier. La fréquentation régulière 
es jeunes gens a encore un intérêt pour l'artiste: elle lui permet 

de vérifier combien, à travers une très grande diversité de travaux, 
se retrouve exprimée, de façon souvent dramatique, l'urgente 
nécessité de pouvoir enfin se rattacher à des racines dont l'absence, 
apparente ou réelle, est trop douloureusement ressentie. 

Tout récemment encore, il convenait de distinguer, dans 
l'œuvre de Louis Archambault, trois grandes phases, successive­
ment marquées par un chant de la matière hérité de la céramique; 
par l'élan vers l'espace, avec le fer soudé et le bronze; par la 
conquête du volume, avec le contre-plaqué, l'aluminium et autres 
matériaux de notre temps. Arrêtons-nous un instant avant de 
nous porter vers ce qui, aujourd'hui, préoccupe avant tout l'artiste: 
l'appel à la transcendance. 

Le rêve et l'angoisse 
L'âge issu de la céramique est le plus séduisant. C'est celui 

de l'épanchement. La fièvre y est tempérée par la fantaisie. Les 
Dames-lunes dominent cette époque, éclairées qu'elles sont par la 
grâce, l'entrain, l'humour, par un raffinement fait de mystère et 
d'harmonie. En 1950, s'amorce une évolution, avec l'apparition 
du grand Oiseau de fer, déjà tendu vers un ailleurs qui reste 
incertain. Pour la première fois, le rêve et l'angoisse, en se conju­
guant, suggèrent, par leur rencontre, un équilibre au halo subtil. 

L'âge du fer soudé et du bronze est le plus éloquent. C'est 
celui de l'éclatement. La ferveur s'y mêle à la fascination. Avec 
l'oiseau, reviennent le couple, la maternité, la famille: les thèmes 
de prédilection se sont déjà fait jour. Traitées avec vigueur et 
sobriété, les œuvres s'affirment par les profondes échancrures de 
leurs contours, la percée incisive de leurs lignes, leurs surfaces 
âprement marquées d'aspérités. Cependant, avec les années, elles 
tendent à s'alléger, à s'élancer, à s'assouplir, au profit de la pureté. 

L'âge des matériaux nouveaux est le plus rassurant. C'est 
celui de l'élargissement. La force y est unie à la fertilité. Magnifié 
par un dépouillement et une ampleur architectoniques, il procède 
d'une réflexion en profondeur de l'artiste, résolu à une totale 
régénération. 

Une ardente interrogation 
Ne nous égarons pas. Il serait erroné de croire la démarche 

de Louis Archambault à ce point hachée, qu'il n'ait pu procéder 
que par bonds, de palier en palier. En réalité, pour son ascension 
vers les sphères supérieures de la spiritualité, l'artiste emprunte 
une série de degrés qui dessinent plusieurs plates-formes et con­
courent néanmoins à l'érection d'un même escalier à la monu­
mentale révolution. Dans la vie, ce qui se fait est toujours peu 
tranché par rapport à ce qui est dit ou écrit. Nous avons d'ailleurs 
laissé entrevoir qu'entre les œuvres de sa première manière et 
celles exécutées dans le bronze, le sculpteur avait laissé place à 
des recherches transitoires, propices à de nouvelles ouvertures. 
L'apparition du couple dans la création d'Archambault, et les 
métamorphoses épousées par ce couple à travers les années, cons­
tituent à cet égard une illustration exemplaire. De toute évidence, 
la fidélité au sujet emprunté est d'abord fidélité à soi-même; mais 
fidélité vivante, éloignée de la stérilité du stéréotype par une 
ardente interrogation, aussi bien que par le plus vigoureux appel 
à l'aventure du renouvellement de la forme pour un approfon­
dissement universel de l'esprit. Le premier couple a vu le jour 
en 1954, année où son créateur, bénéficiant d'une bourse du 
gouvernement canadien, poursuivait ses recherches dans le midi 
de la France. Il s'agit à'Un jeune couple fondu dans le bronze, 
très typique de la façon d'alors, telle que nous l'avons suggérée 
plus haut. Puis s'est dressé un Grand couple en métal Muntz, 
savamment articulé, dont la présentation officielle a eu lieu en 
1967, lors de l'Exposition de Montréal. Peu après, à la demande 

2. U Ange-témoin, 1980. 
Sapin de Douglas lamelle; 4 m 20 x 98 cm x 1,40. 
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des autorités de l'Ontario, se sont fait connaître Un homme et 
une femme, œuvre en bronze que sa vocation résolument monu­
mentale vouait à l'animation d'un large espace. Viennent ensuite 
— après la coupure de 1968, sur laquelle nous allons mettre 
l'accent — trois Couples hiératiques, à la fois hermétiques et 
lumineux, splendidement solennels, tous portés par une rare et 
même intensité, les deux premiers, en contre-plaqué, ayant en 
somme pour mission d'annoncer le troisième, aux certitudes éclai­
rées par l'aluminium. Ainsi, progressivement, pertinemment, 
patiemment, Louis Archambault poursuit-il sa progression vers 
la paix, vers la lumière, vers la sagesse. Dans le combat livré 
par l'essence aux apparences, la sensibilité — de dépassement en 
dépassement, de dépouillement en dépouillement — tend à 
l'emporter sur la sensualité. La physique, enfin, est matée par la 
métaphysique. A l'appel de la matière, porteuse de plaisirs et de 
plaies, pétrie d'ambiguïtés — pulpeuse et putride —, est préféré 
le halo plus diffus d'un rayonnement à la permanence intempo­
relle. Plutôt que le cri des passions qui s'éteint, la voix des 
certitudes qui doit illuminer . . . 

L'élan féminin 
Raconter la vie de Louis Archambault, raconter son œuvre — 

indissociablement liées l'une à l'autre, comme l'est la feuille au 
rameau, qui lui-même n'est que l'appendice d'un arbre perdu 
en pleine forêt —, c'est faire le récit d'une longue émergence. 
L'artiste est d'abord hésitant: qui est-il? que peut-il? Il a besoin 
d'appuis, de comparaisons, d'encouragements. Une création collec­
tive de 1948, Prisme d'yeux, accomplie avec des amis, est là pour 
le rappeler. Il doit se libérer. Il doit découvrir son propre monde. 
Mouvement en profondeur vers la conscience. L'artiste est ensuite 
conquérant: jusqu'où gagnera-t-il? jusqu'où osera-t-il? Il se pro­
jette hors de ses limites, rencontre les architectes, multiplie les 
réalisations monumentales, se heurte aux mille problèmes posés 
par l'intégration de la sculpture à l'environnement urbain. Il doit 
se confronter. Il doit découvrir la planète d'autrui. Mouvement 
enveloppant de l'ouverture. Mais l'artiste est toujours innocent: 
d'où vient-il? où va-t-il? Il n'hésite pas à suspendre le temps; 
à se poster en dehors de la routine, sans esprit de système, avec 
une admirable indépendance de pensée. Il doit se dépasser. Il doit 
découvrir un plus vaste univers. Mouvement vertical de l'ascèse. 
Tout Archambault est là: maïeutique mise au service de l'âme, 
pour en terrasser l'écartèlement; dialectique braquée sur l'absolu; 
épopée triomphale courant, triangulaire, de l'élan féminin à 
l'appel au divin . . . 

Ce sont ses interventions en rapport avec l'architecture qui, 
jusqu'à ce jour et depuis 1958, ont surtout contribué à la répu­
tation de Louis Archambault. La hardiesse avec laquelle il se 
mesure aux matériaux les plus divers, les plus nouveaux, les plus 
directement liés à la production industrielle, lui permet assez 
vite d'élaborer un langage aux accents très personnels. Déjà, pour 
l'Exposition Internationale de Bruxelles, il est chargé de réaliser, 
à destination du pavillon canadien, une composition aux dimen­
sions imposantes. Il choisit de s'exprimer à l'aide de très belles 
dalles de céramique, qui célèbrent les charmes et les ressources 
de son pays: la forêt, la mer, l'espace, une terre inépuisable encore 
valorisée par la diversité des activités humaines . . . Cependant, 
de plus en plus, Archambault, se détournant de tout attouchement 
facile, s'est attaché à un dépouillement délivré de la moindre 
pesanteur charnelle. Lorsqu'en 1968, une crise de conscience le 
pousse, pour échapper à la vanité des répétitions, à un réel retour 
sur lui-même, il nous apprend bientôt, par la sévérité, la sérénité 
sans complaisance de la série des Modulations, quelle est sa vo­
lonté de toujours progresser sur la voie de l'exigence et de la 
rigueur. Qu'il s'agisse de la Flèche de 1971 ou des Neuf colon­
nes de 1972, le même élan nous emporte: énergie sans efferves­
cence, éloquence dans l'effacement, essor, évasion, espoir essentiel 
d'un envol vers l'esprit . . . 

3. Le Passage étroit, 1980. 
Sapin de Douglas lamelle; 3 m 92 x 1,12 x 2,87. 
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Un printemps spirituel 
Depuis 1958 ou 59, plane sur l'univers d'Archambault — 

sur les champs les plus lointains de sa conscience, sur l'ensemble 
des créations peuplant son espace — la silhouette énigmatique du 
Grand prêtre. Du point de vue de la sémantique, du point de vue 
de la stylistique — par le titre et par la forme —, celui-ci est fort 
proche du totem, mot emprunté à la famille des Algonquins. Or, 
l'épouse du sculpteur elle-même est d'origine indienne: rencontre 
intéressante. Elle s'est aussi familiarisée avec les écrits de Jung, 
surtout célèbre par ses «archétypes» et sa théorie de l'inconscient 
collectif: autre rencontre intéressante. Avec la sensibilité qui lui 
est propre, avec le savoir qu'elle acquiert, Madame Archambault 
peut se livrer à un véritable décodage. En possession des clés 
par elle repérées sur le tableau de la psychanalyse, elle s'applique 
à faire jouer de secrets ressorts qui lui font exhumer les trésors 
d'intuition dont son mari, en toute ingénuité, se trouvait jus­
qu'alors seul détenteur. Voici que l'oiseau, quelque part, s'est mué 
en ange, et que l'ange, à son tour, incite à la lévitation . . . Un 
beau jour, le créateur finit ainsi par découvrir qu'à son insu, sans 
qu'il ait eu à l'interroger, le Grand prêtre a parlé . . . 

Nouvel élan. Nouvel essor. 
Nous avons abordé le printemps, avec l'âge de la céramique, 

avec ses prolongements. Nous avons abordé l'été, avec l'âge du 
fer soudé et du bronze. Nous avons abordé la maturité, avec l'âge 
des matériaux de notre temps. En 1980, un autre âge est né, avec 
le bois: l'âge le plus apaisant. C'est celui de l'étancriement. La foi 
y combat la fatalité. Dernière saison, qui n'est pas l'hiver mais 
un autre printemps. Sans éclosion, sans floraison: un printemps 
spirituel, pour plus de fraternité . . . 

La cause première 
La révélation nous en a été apportée grâce à l'exposition 

récemment organisée, à Paris, par le Centre Culturel Canadien. 
Là, cinq pièces en sapin lamelle se sont simultanément offertes 
à nos méditations: L'Arbre sacré, Le Passage étroit, L'Ascension 
difficile, Les quatorze degrés de béatitude, L'Ange témoin. Un 
thème général s'annonçait sans faux-fuyant, modeste mais aussi 
d'une ambition terrible: «Essai de renouvellement de quelques 
symboles mystiques». Si l'artiste voit grand, très grand, du moins 
sait-il s'élever: chez lui, ni confession ni concession. Candeur et 
pudeur. Incroyable défi: on songe à Fra Angelico, si lumineux, 
œuvrant seul dans sa cellule au milieu des troubles. Mais, depuis 
cinq cents ans et plus, quel progrès pour nos cœurs? 

Archambault, lui, est sans prétention, sinon sans illusions. 
Il peut se tromper, il le sait; mais, éclairé par la seule intuition, 
il se garde bien de rien généraliser. Il ne craint pas d'avouer ses 
ignorances, qu'il fait oublier par la spontanéité. A propos de ses 
Couples, il dit: «Avec eux, j'ai l'impression d'avoir retracé notre 
cheminement, à ma femme et à moi;» et, à propos de ses derniè­
res œuvres, si mystiques, il dit encore: «J'aimerais tant pouvoir 
établir un quelconque rapport entre moi-même et la cause pre­
mière de toute chose . . . » C'est tout. Rien de plus. 

Voilà donc comment, chez un homme à notre mesure, s'est 
effectué le passage des sens à l'essence. Après avoir célébré les 
tiédeurs du nid, il a pris avec ferveur son envol pour un autre 
azur . . ^ 

1. Voir aussi les articles de Jean Simard, dans Vie des Arts, Vol. I, N° 2, 
p. 4-8, de Jacques de Tonnancour, Vol. II, N° 11, p. 12-15 et de Guy 
Robert, Vol. XVII, No 67, p. 43-47. ^ Q 

4. Les neuf colonnes, 1972. 
Contre-plaqué peint blanc; H. 3 m 35. 

5. Lévitation et direction, 1964/1973. 

6. Modulation n" 11, 1973. 
Plaque d'aluminium peinte blanc; L. 4 m 88. 
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